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PROCÈS POSIBLE, DÉFENSE.

L'homme (lui défend son honneur
l'épée au poî.g est bien vu dans le
monde, au tribunal c'est le contraire;
par contre le monde méprise un homme
qui se laisse enlever le... respect, et
au tribunal, on ne s en, occupe pas.

L'homme bien né a vivement fait
son choix.

Mais qu'arrive t il. c'est que la
police vexée fait toutes sortes de misè-
res à l'homme qui se respecte. Oui,
elle le poursuit, lui mange son argent,'
lui fait des procès, le met à l'amende,
et parfois en prison.

Que la police poursuive, soit, c'est
sa manie, chatun les siennes, mais se
laisser condamner, ce serait trop naïf.
- Pour éviter cette calamité, il faut
avoir un bon avocat et sutrtout l'inviter
à méditer la plaidoirie suivante,-que
je n hésite pas à recommender comme
modèle du genre au jeunes stagiaires,
et même aux soi-disant mattres du
barreau:

D ice ayant la manie de se
mêler toujours des affaires des autres,
il arrive fréquemnent que le duel est Y
suivi d'un procès.

Le prévenus y gagnent non moins
fréquemment des peines variables,
selon les cas particuliers de la rencon-
tre.. Pourquoi ces condamnations
iniques ?

Parce que les duellistes ont le tort
de s'adresser à des avocats de carton,
mazettes.

Le duel serait si facile à défendre
devant des juges, si les défenseurs
avaient un peu de bon sens !

Tenez, par exemple, imaginons une affaire
quelconque ; supposons une affaire entre
journalistes, la suivante; M. Bocottret du
Cloporte émnollient à inséré dans son journal
les lignes que voici:

" La Norwègein'a jamais eu à subir un
pareil hiver ; le froid y est tellement rigou-
reuxý que les cultivateurs se sont vus forcés
de iettre'des gilets de flanelle aux navets
pour les empêcher de geler. "

M. Failanoce du Rflqrd moderne a dé-
menti le fait en écrivant :

" En Norwège, on ne met pas de gilets
de flanelle aux navets, ainsi qu'un de nos
stupides confrères a cherché à l'insinuer,
mais on les frictionne toutes les deux heures
avec de l'alcool camphre"

M. Bocottret a naturellement giffié M.
Failanoce, et on s'est battu à l'épée pour
réparer l'injure.

Nier le fait, c'est impossible. S'excuser,
dire que c'était pour rire ou qu'on ne l'a pas
fait exprès, il n'y faut pas songer.

Le plus simple, c'est d'avouer franchement,
et de se cramponner à la défense.

Ce ne serait pas faire preuve d'éloquence,
de dire :

" Ces messieurs ne se sont fendus l'un
sur l'autre, que pour s'assurer si leurs panta-
lons étaient solidement cousus dans l'entre-
jambes."

Non, ce serait témoigner d'une certaine
méfiance envers messieurs les tailleurs, et
les froisser iuutilement.1

Il vaut mieuxse draper dans son mérinos,
et s'écrier :e

Messieurs de la cour
Messieurs les jttrés
I. fgut réellemenat que votre hanneton ait

A QUÉBEC
MERcIER.-Les anciens ministres se tenaient à leurs sièges avec des crampons, les miens seront plussolides car je les fixerai avec des vis.
MARcHAND.-C'est une bonne idée. Il n'y a rien comme les vices pour soutenir un ministère.

eu les pattes en l'air, pour que vous nous
ayiez mis dans l'obligation de venir étaler
sur vos prétentieuses tartines, le beurre mni-
sel du ridicule.

(Surpris par ce début, le président sera
capable d'en renifler sa sonnette.)

Vous n'avez pas de loi relative au duel;
en vertu de laquelle voudriez-vous nous con-
damner ?

C'est absolument comme si vous aviez la
prétention de faire remettre un fond de
culotte à une paire de guêtres!

(Les jurés ommenceront à être très per-
plexes.)

Si jamais vous aviez le toupet de nous
condamner, qu'en résulterait-il ?

Vous laisseriez supposer que v ous blâmez
les adversaires de ne pas s'être tués tout à
fait, et que vous les fourrez en prison, pour
les punir Je s'être ratés. Car, il faut bien
en convenir, s'ils étaient morts, vous n'auriez
pas la cruauté de faire mettre leurs cercueils
à Mazas, n'est-ce pas ? Condamner des
dtaellistes survivants, ce serait pousser à
l'assassinat.

Permettez-moi, Messieurs de la cour, de
m'écrier avec, Cicéron : Cenetibus pasum
trechicus ; ce n'est pas très chic.

(Les magistrats se sentant dans leur tort
feront une fameuse grimace.)

• On n'est pas diffamé, on n'est pas battu,
on n'est pas volé, mais on est ridiculié,-
ce qui est pire, vousle savez, Messieurs, le
ridicule tue en France-et la loi qui prévoit
les autres cas n'accorde aucun recours con-
tre l'individu qui vous fait passer pour une
hultre ; que faire alors 1

Aller trouver le monsieur et lui enlever
le... compienea ? Non, car en ce cas il vous
ferait mettre at poste

. Lui répondre: Vous en êtes un autre ?
Avouez que c'est bien mesquin !

Quelle ressource reste-t-il donc à l'homme
outragé ?

Aucune.
Aussi, je n'hésite pas à le déclarer, c'est

vous, magistrats, vous qui représentez la loi
qui d'evriez être déclarés coupables de n'avoir
rien inventé pour punir les gens qui blaguent
les autres.

Qu'un particulier sollicite la permission
d'aller se couper le nez avec un contrôleur
d'omnibus, on la lui refusera.

Pourquoi ?
Parce qu'on trouve inutile que ce particu-

lier s'amuse-; on ne trouve pas nécessaire
qu'il coupe le nez de personne.' Dans
l'armée, que voyons-nous?

Nous voyons le contraire ; c'est-à-dire que
si un soldat demande la permission (le se
battre en duel, on la lui accorderas toujours,
et si son adversaire refuse de s'aligner, on
fonrrera même l'adversaire au clou.

Or, que représente l'armée ? La loi,
l'ordre, n'est-ce pas ?

Eh!1 bien, si l'ordre et la loi peuvent se
battre en duel pourquoi ne le permettez-vous
pas aux simples civils.

Tout aux militaires alors ! Vous ne trouvez
pas que ee soit déjà suffisant de les autoriser
à ne payer que trois sous au lieu de six dans
les omnibus 1

(Les jurés ne manqueront pas de se dire
entre eux: Voilà un gaillard qui est joliment
malin.)

Un mot encore en 1iissant : si le duel
est défendu, pourquoi ne l'empochez-vous
ps?

Nous nou sommes battue à Bagatele, les
gardes ne notta ont rieirn t

Oh ! je sais bien que vous allez me
répondre : c'est parce qu'ils né vous
ont pas vu.

x ~Mais c'est justement là leur torttS '
les gardes noustavaient vus,inou-
auraient empêchés.

Pourquoi ne nous ont-ils pas vus?
Parce qu'ils n'étaient pas là.

Pourquoi n'étajent-ils pas là? Parce
qu'ils faisaient mal leur service

Or, que représentent les gardes? La
loi, qui, elle-même est représentée par
le commissaire, qui représente le
ministre, qui, lui, représente le chef
de lEtat.

Dans le principe. ce sont donc leas
gardes que vous devriez punir si foUs
voulez absolument de victimes, mais
je vous préviens que le chef de l'tat
ne sera pas content. il sera mêmeveï4
de se voir condamné dans la personne
de ceux qui le représentent.

(Les jurés perplexes, tout le temps
de cette magnifique plaidoirie, 'ne
trouveront rien à répondre, car au;
moment d'ouvrir la bouche, le ,pr&i.
dent lui-même s'apercevra qu'il s'e-st,-
complètement usé la tête à force-de se
la gratter )

Voilà ce que j'appelle une défense
mais malheueusement les oratetî>
sont si rares aujotid'huil...

FIN.

A la dernière soirée de Mme Doe.
blevé.

--Comprenz-vous cette coquetterie
S et ce décolletage à cinquantea

-Sonnés ?
-Je vous assure...
-Laissez donc: chez les fem W .

à partir (le vingt-neuf la sonnerie, j
ari étée. -

SOHMEI
Adoptés aux conservatoires de New - Yort

Boston, Philadelphie, New York College of t,.
sic, Pif th Avenue Theatre, Couvent e16V~U
Maria, Montréal, Couvent du Sacré Coeur à
hatanville, Couvent de Villa de S&les, Len
Island, et dans toutes les principales Instituto"
d'Amérique. Le Couvent de Maria qui a 8
Sohmer depuis plus de six ans dit que ces pi í
sont parfaits sous tous les rapportset nepmeu*t
pas être surpassés.
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LE PETIT BAPTISTE ET SON PAPA

ILS DISCUIENT LA POLITIQUE DU JOUR

Baptiste-Le Ipeut atéchisie n'est plus
bon à présent, pap.t. C'est tur le mes amis
qui vient de m'a preutire ça.

Ladébauchh -C'et un mauvais ami qui
t'a parlé ainsi, ça doit être quelque petit
suisse que tu as rencontié près du Champ-
de Mari.

Baptiste.-Non, papa. C'est un petit gar-
çon qui lit l'Etendard. Il m'a dit qu'une
des réponses du petit catéchime n'etait plus
bonne.

Ladébauche.-Quelle est cette réponse ?
Baptiste. - C'est cellk-ci :' Celui qui

écoute les pasteurs le l'église écoute Jésus-
Christ lui-même qui enseigne par eux ; et
çelui qui leur désobéit, désobéit à Jésus-
Christ qui commande par leur bouche."
Puisque cette réponse n'est plus bonne, c'est
inutile pour les évêques d, donner des con-
seds aux Canadiens, car d'après l'Elendard
on ne doit plus écouter lorsqu'ils nous par-
lent des élections.

Baptiste. -- Baptiste je t'ai défendu de
t'amuser avec les petits garçons qui lisent
l'Etendard. Lorsque je serai rendu à la
maison, je te donnerai une rince pour t'en-
seigner à te conduire. Petit malheureux,
qu'est-ce qu tu espère devenir en fréquen-
tant les Castors? Ne sais-tu pas qu'ils sont
à la veille d'être excommuniés en règle?

Baptiste.-Je ne savais pas ça. Pourquoi
seront-ils excommuniqués

Ladébauche.-Poturquoi? parce que l'E-
tdtdard est en rébellion ouverte contre les
éyèques de la province, qui tous, sans excep-
ton, ont condamné le mouvement Riel.
ùB9tndard, le Witness et l'Aurore et tous
les journaux suisses- sont tous de la même
potée, ce sont trois têtes dans le même bon-
net. Les protestants et les rouges qui ne font
pas de religion, trouvent que M. Blake et
M. Mercier sont des hommes à idées avan-

Cés

Baptiste. -Quelles idées avancées ont-ils,
- ieurs Blake et Mercier?
Zadébauche.-Les idees avancées de ces

messieurs sont de conduire le pays à leur
propre guise sans s'occuper du public, leurs
4ées avancées sont de se croire plus fins que
leurs curés et de les empêcher d'exprimer
leur opinion sur les affaires du pays.
L'homme à idées avancées veut l'abolition
des dimes, des taxes sur les églises et les
institutions charitables ; il veut aussi enle-
wer l'éducation primaire des mains du clergé
pour la confier à des laïques. On en ver-
rait de belles, ma foi, si les Rouges restaient
quelques années au pouvoir.

Baptiste.-Mais, papa, les Rougesont été

lErVIL ON
Paraît tous les samedis.

1 IL'abonnenent est de 50 cents gar année, inva-
i4ablement payable d'avance. Nous le vendons
aux agents huit cents la douzaine.

Toutes communicatiotns doivent être adressées
somme suit:

LE VIOLON,
45. Place Jacques-Cartier,
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time de leurs compatriotes. Mais là ils se
trompent grandement. Tout le monde sait
comment on organise ces triomphes-là. Les
jacks qui portent des flambeaux savent que
lorsque leur homme sera rendu à l'Hôtel
Richelieu, il leur paiera chacun une demi-
douzaine de "schnuffers." Et puis le plai-
sir d'entendre la Bande de la Cité ou l'Har-
monie. Lorsqu'on paie le prix on peut tou-
jours avoir une bande pour jouer dans les
rues. On ne blague pas les bons Canayens
avec ces démonstrations-là. On connait
ceux qui les organisent et quel est leur but
en faisant ce tapage.

au pouvoir en î873 pourquoi n'y sont-ils pas
restés aussi longtemps que les Bleus.

Ladbauche.-La raison était bien simple.
Le bien être du pays était leur moindre
souci. La première pensée des chefs libé
raux a été de se caser du mieux qu'ils pou-
vaient dans des fauteuils de juges et dans
lUs bui'edux publics. MacKenizie ne voulait

pqs dépenser un traître de sou pour la pro
vince de Québec et donnait des contrats de
chemins rle fer à ses amis d'Ontario.

Du moment que les Rouges ont été
maîtres à Ottawa, qu'est ce que tu as vu ?
Tu as vu les manufactures se fermer, les ou-
vriers se mettre en grève et s'expatrier pour
ne pas crever de faim. Sir John est venu

justement à temps pour tirer le pays d'em-
barras en adoptant la politique de la protec-
tion.

Baptiste -NMais on me dit que M. Blake
est un grand ami des Canadiens-français et
qu'il n'aurait jamais consenti à faire pendre
Riel.

Ladêlauclie. -Voyons, qui -est-ce qui croit
cette blague-là aujourd'hui ? Ne sais-t cpas
qu'en 1873, Blake était le plus acharne des
Anglais du Hau t-Canada pour faire exécuter
le chef des Métis. Il a été jusqu'à lancer
une proclamation par laquelle il offrait
$5,ooo à tout homme qui prendrait Riel
mort ou vif. Es-tu assez bête pour croire
qu'il est revenu à de meilleurs sentiments à
l'égard de nos compatriotes ?
Iln'est pas plus l'ami des catholiques que des

Canadiens-français. Lorsque ses amis étaient
au pouvoir ils n'ont jamais consenti à nom
mer un ministre catholique parmi les An-
glais ou les Irlandais.

Bapiste -Comment penses-tu que les
élections vont finir, est-ce les conservateurs
ou les libéraux qui vont gagner ?

Ladébauche.-Je n'hésite pas à croire que
le cri des Grils contre les catholiques va

peut.être diminuer de trois ou quatre voix
la majorité de Sir John dans Ontario, pas
plus. car tous les grands manufacturiers lui
ont promis leur influence. -Dans Québec le
peuple a assez de bon sens pour comprendre
que si Blake arrive au pouvoir ce sera la fin
de la protection. L'ouvrier intelligent sait
que ce sont ses gages, son gagne pain qui
sont en jeu et je suis sûr qu'il votera du bon
côté.

Baptiste.-D'après ce que vous me dites,
je puis gager en faveur des Bleus ?

Ladébauche.- Assurément. Les Rouges
qui croient remporter les élections dans la
province de Québec vont se fourrer le doigt
dans l'oil jusqu'au coude. Ils vont se ré-
veiller le 23 février,gros-jean comme devant.

Baptiste.--Ecoute-donc, papa, la musique
sur la rue Notre-Dame. Je crois que c'est
une procession aux flambeaux. Qu'est-ce
que cela veut dire ?'

Ladébauche. -C'est monsieur Mercier qui
fait encore un triomphe.

Baptiste.-Mais il en a fait trois, la fois
qu'il est parti pour Québec, la fois qu'il en
est revenu et la fois qu'il a gagné l'élection.

Ladébauche.-Monsieur Mercier aime les
triomphes. Il a ordonné à ses amis de lui
en préparer un toutes les semaines. Quand
il repartira pour' Québec encore un triom-
phe, quand il partira pour St Hyacinthe
encore un triomphe ; quand il en reviendra
encore un autre. Ça ne finira plus, ça n'au-
ra plus de bout.

Baptiste. -Mais, papa, il y a des imites
pour les triomphes.;

Ladêbauche.-Non, mon fils, pour les gens
qui n'y sont pas accoutumés. Ils croient
que ces triomphes vont les relever dans l'es.-

collège.

GAGNON
a été pendant une année un des membres
les plus actifs du cabinet Mercier à Québec.
Avant d'entrer dans la députation il pratiqua
longtemps la profession de notaire à Kamou-
raska. Doué d'un talent extraordinaire
pour la musique il -abandonna le notariat
pour devenir organiste de la basilique à
Québec. Ecrivain à la plume facile il publia
l'histoire des chants canadiens et plusieurs
travaux d'archéologie qui ne manquent point

2fme Ecusson.-J'ai toujours joué de mal-
heur. Chaque fois que je suis sorti, il m'est
arrivé un accident. J'ai des érosions dange.
reuses dans ma charpente et le vent m'a faik
dans le pelvis un grand trou qui me caus&
des inquiétudes. Quelle misère I être obligé
de travailler après i5 années de service dand
un pays comme celui-ci.

Une Cartouche.-Et moi donc, mon cadre
et mon fond n'ont jamais changé depuis ce
quinze années. L'inscription seule chang
cette fois elle n'a pas changé. Travaillea

80GAPHIEALIRS
Ce que l'on dira de nos contemporains

au XXième siècle,
(Suite.)

POULIN
n'était pai comme l'ont prétendu quelques
chroniqueurs de l'autre siècle, un <les fils
de Cheval qui fut longtemps député de Roll-
ville à la Chambre des Communes. Soni
pére était réellemeni un Poulin.

Poulin après avoir pratiqué la médecine
à Ste Marie de Monnoir, voulut se tracer
un sillon dans le champ de la politique.

Pendant la grande lutte électorale de

1872 Poulin battit Cheval et siégea pendant

plusieurs années au parlement d'Ottawa.

Après la chute du ministère Macdonald
Cartier il quitta la politique pour ouvrir un

magasin de vins en gros sur la rue St Paul
à Montréal.C'est alors que son nom fut inscrit
dans le temple de l'Immortalité comme l'in-
venteur du cocktail en bouteilles et du coup
d'appétit Poulin qui se boit encore dans
plusieurs familles françaises. La fortune
ne sourit pas à ses opérations commerciales
et il débuta dans la carrièe d'hôtelier en
1885 à Sorel en ouvrant l'Hôtel Brunswick.
Comme cet établissement était trop somp-
tueux pour les Sorelois, il céda la place à
Black Joe et à Jos. Béliveau pour tenter for-
tune sur les bords du canal Laclline où il
ouvrit un immense clos de bois. M. Poulin
est rentré dans la vie publique en 1887 en'
se faisant élire au parlement fédéral dans
son ancien comté. Il mourut dans la Co-
lombie Anglaise vers l'arné 1902.

FABRE
a laissé un grand nom parmi les Canadiens-
français du XIXème siècle comme-indus-
triel et publiciste. Ses débuts furent des
plus humbles. Après avoir terminé un bril-
lant cours d'études au collège de Montréal,
il refusa d'entrer dans le journalisme où l'ap-
pelaient son talent d'écrivain et sa connais-
sance profonde des lois de la dialectique.,
parcequ'il considérait alors cette carrière
comme une des plus ingrates. Il vendit son pa-
trimoine et investit tous les fonds qu'il avait
réalisés dans la manufacture de parapluies
la-plus considérable du Canada. Il fit beau.
coup de bruit dans les rues de Montréal avec
une grosse cloche attachée à sa voiture sur la
quelle il recevait tous les riflards qu'on vou-
lait lui confier pour racommodage. La
parapluieterie de Fabre prospéra si bien
qu'il réussit à amasser une somme suffisante
pour se lancer dans le commerce en gros de
fournitures de selliers et de carrossiers. Il
ne borna pas là ses spéculations, pour
faciliter la diffusion des sciences il
fonda sur la rue Notre-Dame la librairie fran-
çaise la plus importante du Canada. Dans
ce dernier commerce il s'était associé à M.'
Gravel, candidat ouvrier et père de Sa
Grandeur Monseigneur de Nicolet. Cette
association lui valut une part considérable

.u patronage du clergé. Vers 1862 il fonda
à Québec un journal quotidien l'Ev<nement'
qu'il rédigea avec un style et une verve tel-
lement remarquables que cette feuille attei-
gnit une circulation extraordinaire. En
1875 il fut nommé sénateur et il donna sa
démission en 1878 pour être Commissaire
du gouvernement canadien à Paris, charge
qu'il occupa pendant une dizaine d'années.

Parmi les opuscules de Fabre qui ont été
transmis à la postérité se trouve une ode à
Kossuth qu'il avait composé en sortant du

job__

d'un eertain mérite. Après avoir touché
l'orgue pendant cinq ou six ans à Québec, il
se rendit à Montréal pour s'y livrer au com-
merce de bonneterie. Ce négoce n'étant
pas assez lucratif il Uïuvrit avec un de ses
frères une agence mercantile sur la place
d'Armes, opération qui fut des plus' heu-
reuses. Il retourna à Kamouraska une cou-
ple d'années plus tard et rentra dans la vie
publique en acceptant un ministère sans
portefeuille sous l'administration de M.
Mercier. Lorsque ce dernier fut créé juge
de la Cour Suprême en 1893 à l'avènement
de M. Blake au pouvoir, Gagnon devint
chef du parti libéral dans la province de
Québec. Il mourut shérif de Kamouraska
e

Les portraits de Gagnon qui ont été conser-
vés dans les musées de Québec nous le repré-
sente avec une tête à la Mirabeau. Il por-
tait des marques de picote et une moustaçhe
abondamment fournie.

LES DECORATIONS DU CARNAVAL.
I)iscours en l'air tenuspar les ornements

de la maison Beullac.

PERSONNAGES : Fers de Lance, Penons,
Oriflammes, Banderoles, Cartouches
Ecussons, Drapeaux Anglais et Français,
Draperies Rouges Draperies Blanches et
Draperies Bleues, le Velum.
ierPenon.-Bonjour, l'ami, te voilà sorti

de nouveau avec moi. Comment trouves-
tu le Canada ?

2ème Penon.-Fichu pays. Je préfère la
France où la durée du service n'est que de
cinq ans. Ici, je sers comme toi depuis
quinze ans.

rer Penon.-Est-ce possible ? Ma foi, oui.
Tu te rappelles, nous avons servi ensemble
en 1872 dans la salle du marché Bonsecours
pour les Noces d'or de Mgr Bourget. Nous
étions alors jeunes et frais. C'étaient alors
des jours heureux.

iére Ori amme.-Je suis aussi vieille que
vous deux. J'étais de cette fête-là et de
toutes les autres qui se sont suivies depuis
1872.

2ème Oriflamme.-J'ai beaucoup souffert
pendant la grande St. Jean-Baptiste de
1874. J'ai pris de l'humidité et j'ai con-
tracté une longue maladie dont je souffre
encore aujourd'hui. J'ai perdu mes couleurs
et j'ai aujourd'hui le teint chlorotique.

rêre Oriflamme.--Vous avez raison, j'ai
souffert autant que vous. Si ma mémoire
ne me fait pas défaut, nous avons servi
ensemble, 1. Aux Noces d'or de Mgr
Bourget; 2. à la grande St. Jean-Baptiste
de 1874; 3. au Jubilé Musical de '88;
4. le jour de la St. Jean-Baptiste en'1884 ;
à la Cavalcade sur le terrain de l'Exposi-
tion à la même occasion ; 5. à l'arrivée
de Sir John dans le Drill Shed• 6. à l'ar-.
rivée du 65ème du Nord-Ouest; • la
remise du Pallium au Cardinal Taschereau;.
8. au bal masqué de la Gaieté Française;.
9. aux banquets de Fréchette et d'Ovide
Perrault ; îo. aux banquets de la Société
Française; • i . au •dernier bal masqué de
la Gaieté Française sur la rue Panet, et za.
pour compléter la douzaine, au Carnaval de
1887.

rer Ecusson.-Je ne me porte psbien et
je ne sais si je pourrai servir pendant les six
jours du carnaval, je me suis cassé l'épine
dorsale en faisant une chute du haut de
l'arche de la rue Notre-Dame à l'arrivée du
65ème. Mes blessures ont été mal pansées et'
'je crains de craquer avant la fin de la
journée.



prenez de la peine, mais c'est le, fond qui
manque le plus.

Un Fer de Lane.-Si vous m'aviez vu en
1874 comme j'étais élevé, pointu et brillant.
Aujourd'hui j'ai perdu ma dorure, j'ai la
pointe raccourcie et mon corps devient ra-
bougri. Que voulez-vous, mes enfants, les
ans en sont la cause ! Avec le vieil âge, la
pointe s'émousse. Quand je parle de la
pointe, ce n'est pas de Lapointe qui a fait
la glissoire de la Place Jacques Cartier.

La Draperie Rouge.-Je n'en puis plus.
Je ne crois pas résister jusqu'au bout. J'ai
claqué dans l'air par tous les temps, pen-
dant la pluie, le vent, la neige et la grêle.
J'ai bien souffert dernièrement ; on m'a pro
mené en triomphe dans toute la province de
Québec.

La Draperie Bleue.-Tu te vantes, tor-
chon. Parle donc de moi qui ai toujours
-flotté glorieux et sans souillure depuis 20

ans. Ça ne me plaît qu'à demi de me voir
en ta compagnie aujourd'hui.

Le Velum.-Pas de politique ici. Je n'ad-
mettrai pas ça. Je suis jeune et fort. Je ne
fais que ma deuxième sortie. Vous me devez
tous le respect. C'est moi qui abritai l'épis-
copat à son entrée dans l'Hôtel-de-Ville,
l'été dernier. Cet hiver, je couvrirai la noble

tête du marquis de Lansdowne. L'avenir
me réserve encore un long service.

Tous les ornements en chour.-La pro-
chaine fois que la maison Beullac nous sor-j
tira, nous nous mettrons en grève.

COUPS D'ARCHET'

Le Violon aimerait à savoir si le Monsieur
Dupuis qui brigue les honneurs civiques
dans le quartier St Jadques est le même
Monsieur Dupuis qui a acheté pendant les
dernières élections parlementaires un baril
de whisky chez un épicier de gros de la rue
St-Paul et qui a expédié cette boisson à
Ste-Julienne, comté de Montcalm, comme sa
souscription au fonds électoral, actibn qui a
été rigoureusement condamnée par le curé
de la dite paroisse.

Si c'est le même monsieur, il peut se
vanter d'être un pur.

Le Violon aimerait aussi à savoir si c'est
le même Monsieur Dupuis qui a retiré sa
candidature- deux fois dans le quartier St-
Jacques pour faire plaisir à l'échevin Beau-
soleil.

Si c'est le même, c'est un moimieur qui peut
se vanter d'être joliment indépendant.

M. Hurteau, nous en sommes sûr, va lui
faire danser un joli rigodon le ier mars.

Après l'accident sur le Central Vermont.
-Le parlement devrait passer une loi

sévère pour prévenir les accidents de che-
mins de fer. .

-Pourquoi ne pas adopter le système des
directeurs ?

-Quel est le système des directeurs ?
-Pendre trois ou quatre directeurs de

chemins de fer après chaque accident sérieux,
comme celui de Woddstock.

Un des mes condisciples de collège, disait
un vieux-à la toilette éraillée, était le fils
d'un homme très riche. Moi, j'étais un
petit garçon bien pauvre. Il dépensait plus
d'argent dans une semaine que je n'en ai
gagné dans toute ma vie. Il est maintenant
conducteur sur les petits chars.

-Et vous ?
-Moi, je suis le charretier sur le même

petit char.

Dans la cellule d'un condamné à mort.
L'avocat à son client: Ils ne peuvent pasi

vous pendre pour un meurtre que vous n'a-
Spas- com s - -

,Le lient.Le juge en prononçant na sen-

- -

A OTTAWA.
Sir John fait prendre un bain turc à Blake.altle masse assez bien polir en faire

sortir la sa1eti-'.

tence a (lit que je serais pendu par le coi
jusqu'a ce que mort s'ensuive.

L'avocat (rveur). C'et très-bien ; ne
vous en occupez pas, laissez les vou pendre
et je leur en ferai coûter pour cela.

Le vagabond. Je suis dans une grande
misère, pourriez vous me donner quelques
sous pour l'amour du bon Dieu ?

Le Monsieur. Vous êtes un homme fort,
pourquoi ne travaillez-vous pas à enlever la
neige sur le trottoir ?

Le vagabond. Je n'ai pas le temps.
Le Monsieur. Comment ça ?
Le vagabond. Je passe tout mon temps à

mendier.

JULES.-Ugène, c'est un crème de la
crème. Viens tirer une touche.

EUGÈNE.-Ça ne vaut pas la peine. Je
préfère payer 5 cents chez Brazeau pour
mes crèmes. Brazeau est au No. 47 rue St.
Laurent.

VARIETES

Un soir de première représentation à
Paris:

-Allez-vous ce soir au Vaudeville ? de-
mandait-on à un auteur dramatique fort
spirituel.

-Ma foi non 1 je ne vais plus au théâtre;
quand les pièces de mes confrères sont
mauvaises, ça m'ennfe ; quand elles sont
bonnes, ça m'embête.

UN BON MÉNAGE.

Deux jeunes femmes parlent de leurs ma-
ris. Le mien dit la première,est sobre comme
un chameau.- Le mien, fit l'autre, boit
comme un petit trou, mais chose extraordi-
naire il n'est jamais plein, jamais malade, il
ne manque jamais une journée de travail.-
Comment expliques-tu ça. -- L'explication
est facile, il ne boit que chez le bon Gau-
thier ; je ne lui permettrais jamais d'aller
chez le mauvais., Chez le bon Gauthier, il
ne boit que les vins les plus purs et de meil-
leure qtalité. C'est la place la plus chic de
Montréal aujourd'hui. C'est au No. 88, rue
St. Laurent, à l'enseigne du Tonneau
Rouge.

* *

, . *En cour d'assises:
-Accusé, -dites-nous pourquoi vous avez

tué votre femme ?
-Mon président, la vie commune était

devenue insupportable
-Mais vous pouviez demander la sépara-

tion-ou le divorce.
-- Impossible, je lui avais fait le serment

de, ne la quitter qu'après sa mort 1
- *

THÉATRE ROYAL.
1,a j-une et charmante p>rima d rna "Zom

rinne joue cette semaine dans ýle nouvel
.peraè44rca lia. Tous les jours il y a foule.

Au grand dîner pour la fête de sa maman
quoiqu'il y ait un peu de cérémonie, Mlle
Lili a été admise à table.

Elle a promis d'être bien sage. Mais elle
a (levant elle un gros monsieur, complète-
ment chauve, et elle ne le quitte pas des
yeux.

.- Ohl maman, s'écrie-t-elle, vois donc le
monsieur : il a la tête toute nue!

. *

Le capitaine Paravirer, un vieux loup de
mer, fait visite à une de ses amies ; celle-ci
lui présente son fils.

-Est-il bien obéissant? demanda Paravi-
rer en caressant l'enfant.

-Oh ! pas toujours.
-Ah ! vingt-cinq mille pétards de ton-

nerre de Brest I s'écrie le capitaine, com-
ment, tu te permets de désobéir à une mère
aussi gentille que la tienne, petit-fils de tri-
ple guenon1

Voici une maxime orientale qui me sem-
ble assez jolie pour mériter d'être transcrite :

Celui qui n'a pas de fortune n'a pas de
crédit;

Celui qui n'a pas de famille., n'a pas
d'appui;

Celui qui n'a pas d'enfants n'a pas de
force ;

Celui qui n'a pas une femme soumise n'a
pas de repos;

Mais celui qui n'a rien du tout celui-là n'a
pas de soucis.

**

UN DESSIN ARTISTIQUE.
Frank Labelle possède le secret 'lattirer

la foule à son restaurant Le Pavillon, qui
est une véritable bonbonnière. Il vient de
de-ssiner lui-même sur la grande glace de s'on
buffet un modèle parfait du château de
glace. L'effet est des plus charmants et
tous ceux qui le voient disent que c'est un
petit chef-d'ouvre. Les étrangers qui vi-
sitent Montréal ne doivent pas' oublier les
merveilles que Frank a préparées pour le
Carnaval, dans son Pavillon, No. 65, rue
Bleury.

**

Le Charivari rappelle combien Henry
Monnier était amusant quand il racontait,
en le mettant en scène, le drame du Roi de
Pologne, qui se j ouait, il y a une cinquan-
taine d'années, aux Funambules:

La toile se levait sur un horrible cachot,
où un homme enchaîné se parlait ainsi à lui-
même:

-Dire que j'ai connu la pourpre ! (Puis
au geôlier qui entre). Que voulez vous,
homme généreux ?

Le geôlier.-Il y a comme ça un môme
qui a affaire à vous.

Le roi.-Ciel 1 mon fils 1
-L'enfant.-P'tit papa, c'est moi qui

t apporte des fleurs et du lait pour couronner
ton front.

A ce moment, la représentation est inter-
rompue. Un spectateur, que cette scène
avait enivré, donne des gifles à son enfant,
en lui disant:

-Tiens 1'1tiens I tiens; vilain gamin. Ce
n'est pas toi qui ferais ça pour ton père 1

LE CARNAVAL.
Tout indique que nous allons avoir le

plus beau carnaval qui se soit jamais v.
Aussi chacun se prépare, et surtout nos
hôtels de renom, tel que celui de M. Théo-
time Lanctôt. coin des rues Ste-Catherine
et Sanguinet, qui a fait de grandes répara-
tions a son étabbisscment, et c'est là que
vous trouverez les liqueurs les plus pures de
Montréal, Vins des crus en renom, Cigares
des meilleures marques. Cabinets parti-
culiers. Huîtres en écailles reçues par
express tous les jours. Soupe aux huitres et
le fameux cigare ' Théo "à 5 ets. Ales
goûter ses Tom and Jerry.

Salle éclairée à la lumière électrique à la
disposition des clients.

*
* *

Un employe des postes a eu le courage
ide copier les différentes façons d'orthogra-
phier les rues de Paris qui lui sont passées
sous les yeux. Voici, par exemple, ce qui
concerne la rue des Saint-Pères :

Rue des saint pères.-Rue des cinq pères,
-Rue des cinq paires.-Rude et sain père.
-Rut des cinq [ères -Rude essaim perd.-
Rudesse impaire -Rude est-ce impair.-
Rue des seins pairs.

Les testaments bizarres sont à la mode.
On a entendu parler de celui de lady Tem-

est. qui a laissé toute sa fortune à ses chiens,
a la condition que ceux-ci jeûneront le jout
anniversaire (le sa mort.

Citons. comment pendant à celui de lady,
Tenpest, le testament d'un conseiller d'état
anglais, Christian-Winslow, qui,. laissait
d'ailleurs sa fortune à ses héritie's, mais à
la condition que ses douze chevaux de cari
rosse seraient fusillés après sa mort, pour
qu'ils ne fussent pas tourmentés par ceux qui
pourraient les acheter.

Mentionnons enfin les dernières volontés
d'un banquier qui exigea d'être enterré avec
cinq cent mille francs dans son tombeau.

L'héritier malin mit un chèque de cett'
somme dans la bière.

-Après tout, racontait-il, le défunt
pourra venir toucher sa traite quand il voô
dra!

***
PHOTOGRAPHIE RAPIDE.

La pose est instantanée dans l'atelier phI-.
tographique de Henri Larin. Il n'a qu
évoquer son objectif sur un groupe de
grandes personnes ou sur un enfant dés
plus agités pour obtenir un excellent négatif.,
Les portraits, d'après le nouveau procèdé de
M Larin est en voie d'acquérir une grand¢
popularité. Prix très-modérés et satisfa
tion garantie.

H. LAmN,
18 rue St-Laurent.

Un 'de nos confrères parisiens raconté t
historiette qui prouve que les honoraires des
avocats ne sont pas ce qu'un vain peupe
pense. Exemple:

Un jour que M. de Morny recevait .
Rouher à dîner, il lui demanda quelle càu
il avait plaidée la première de toutes.,

Comme M. Rouher se faisait prier :
-Combien avez-vous gagné ? lui demmi

da le duc
-Eh bien!1 lui dit M. Rouher, f t

fort jeune, un paysan auvergnat vint"
trouver pour plaider sa cause. Je la plaid4.
assez bien, je l'avoue, et je la gagnai.

-Combien me prendrez vous? me 4 4et
manda le paysan.

sori bien.... deux francs, lui dislé,

s'il avait mal etenrdpétoh iqu cest
Vous me passerez bien cela pour v4in 'M

sous?
-Non, quarante sous: quarante soussen

rien.
-Ah!I ma foi, j'aime mieux rien, at.4

paysan, et il sortit en me saluant très
ment.

La Bibliothegue J Cing Cen'tsvoit ch W
jour son succès s'affermir. D'où lui '
cette faveur particulière du public ? IVf~
de parcourir au hasard un des numéros~i~
domadaires de cette intéressante publico4ló~
et l'on se rendra immédiatement compte 4*
choix éclairé, de l'attention scrupleute 4q~

Les sujets les plus variés dans le Romnasa
la Littérature, l'Histoire, les Voyagetliesz
Scènes du Désert ou de la Vie Indienùej y
sont tour à tour développés avec l'atträst
puissant des poignantes ëmotions qte:t
naître les grands spectacles de la nature
l'analyse des sentiments les plus tendre64
les plus délicats du cœur humain.

A ces divers titres, La Bibliateos'kw-
Cinq Cents a sa place marquée d'avânce à
tous les foyers, où elle fera les délices de
vieillard aussi bien que celles de la jeaný p-
fille.

Prix d'abonnement: un àn, $. .
mois, $r.a5. S'adresser à Poirier,
& Cie, 1540 Rue Notre-Danat -à
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On l'appelait dans le monde; le
" beau Signoles." Il se nommait le
vicomte Gontran-Joseph de Signoles.

Orphelin et maître d'une lortune
suffisante, il faisait figure, comme on
dit. Il avait de la tournure et de l'al-
lure, assez de parole pour faire croire
à de l'esprit, une certaine grâce natu-
relle, un air de noblesse, et de fierté,
la moustache brave et l'oil doux, ce
qui plaît aux femmes.

Il était demandé dans les salons,
recherché par les valseuses, et il ins-
pirait aux hommes cette inimitié sou-
riante qu'on a pour les gens de figure
énergique. Il vivait heureux, tran-
quille, dans le bien-être moral le plus
complet. On savait qu'il tirait bien
l'épée et mieux encore le pistolet.

- Quand je me battrai, disait-il,
je choisirai le pistolet. Avec cette
arme, je suis sûr de tuer mon homme.

Or, un soir, comme il avait accom-
pagné au théatre deux jeunes femmes
de ses amies, escortées d'ailleurs de
leurs époux, il leur offrit, après le

spectacle, de prendre une glace chez
Tortoni. Ils étaient entrés depuis quel-
ques minutes, quand il s'aperçut
qu'un monsieur assis à une table voi-
sine regardait avec obstination une de
ses voisines. Elle semblait génée.

'inquiète, baissait la tête. Enfin elle
dit à son mari:

- Voici un homme qui me dévi-
sage. Moi, je ne le connais pas; le
connais-tu?

Le mari, qui n'avait rien vu, leva
les yeux, mais déclara:

- Non, pas du tout.
La jeune femme reprit, moitié sou-

riante, moitié fachée:
- C'est fort gênant: cet individu

me gâte ma glace.
Le mari haussa les épaules:
- Bast! n'y fais pas attention. S'il

fallait s'occuper de tous les insolents
qu'on rencontre, on n'en finirait pas.

Mais le Vicomte s'était levé brus-
quement. Il ne pouvait admettre que
cet inconnu gâtait une glace qu'il
avait offerte. C'était à lui que l'injure
s'adressait, puisque c'était par. lui et
pour lui que ses amis étaient entrés
dans ce café. L'affaire donc ne regar-
dait que lui.

1ls'avança vers l'homme et lui dit :
- Vous avez, monsieur, une maniè-

recde regarder ces dames que je ne

puis tolérer. Je vous prie de vouloir
bien cesser cette insistance.

L'autre répliqua
'- Vous allez me ficher la paix,

vous.
Le vicomte déclara, les dents ser-

- Prenez garde, monsieur, vous
allez me forcer à passer la mesure.

Le monsieur ne répondit qu'on
mot, un mot ordurier qui sonna d'un
lout a l'autre du café, et fit, comme
par effet d'un ressort accomplir à
chaque consommateur un mouvement
brusque. Tous ceux qui tournaient
le dos se retournèrent;, tous les autres
levêrent la tête ; trois garçons piv-otè-

"~~ rent sur leurs talons comme des tou-
"Ypies ; les deux dames du comptoir

eurent un sursaut, puis une conver-
r ion du torse entier, comme si elles

eussent été deux automates obéissant
à la même nianivelle.

Un grand silence s'était fait. Puis,
tout à coup, un bruit sec claqua dans
l'air. Le vicomte avait giflé son adver-
saire. Tout le monde se leva pour
s'interposer. Des'cartes furent échan-
gées.

Quand le vicomte fut i-entré chez
lui, il marcha pendant quelques mi-
nutes à grands pas vifs, à travers sa
chambre. Il était trop agitée pour réflé-
chir à rien. Une seule idée planait sur
son esprit: "un duel," sans que cette
idée éveillât encore en lui une émotion
qtelconque. Il avait fait ce qu'il
4evait faire; il s'était montré ce qu'il
devait être. On en parlerait, on l'ap-
prouverait, on le féliciterait. Il répé-

FEUILLETON DU "VIOLON.

- Est-ce que j'aurais peur ?
Pourquoi son cœur se niettait-il à

battre follement à chaque bruit connu
de sa chambre? Quand la pendule
allait sonner, le petit grincement du
ressort qui se dresse lui faisait faire
un sursaut; et il lui fallait ouvrir la
bouche pour respirer ensuite pendant
quelques secondes, tant il demeurait

1 oppresse.
Il se mit à raisonner avec lui-même

sur la possibilité de cette chose.
- Aurais-je peur ?
Non certes, il n'aurait pas peur,

tait à voix haute, parlant commé on
parle dans les grands troubles de pen-
sée :

- Quelle brute que cet homme!
Puis il s'assit et se mit à réfléchir.

Il lui fallait, dès le matin, trouver des
témoins. Qui choisirait-il? Il cherchait
les gens les plus posés et les plus cé-
lèbres de sa connaissance. Il prit
enfin le marquis de La Tour-Noire et
le colonel Bourdin, un.grand seigneur
et un soldat, c'était fort bien. Leurs
noms porteraient dans les journaux
Il s'aperçut qu'il avait soit et il but,
coup sur coup, trois verres d'eau ;
puis il se mit à marcher. Il se sentait
plein d'énergie. En se montrant crâne,
résolu à tout, et en exigeant, des con-
ditions rigoureuses, en réclamant un
duel sérieux, très sérieux, terrible,
son adversaire reculerait probable-
ment et ferait des excuses.

Il reprit la carte qu'il avait tirée du
sa poche et.jetée sur la table, et il la
relut comme il l'avait déjà lue au café,
d'un coup d'oil et, dans le fiacre, à la
lueur de chaque bec de gaz, en reve-
nant. " Georges Lainil, 51, rue Mon-
cey." Rien de plus.

Il examinait ces lettres assemblées
qui lui paraissaient mystérieuses,
pieines de sens confus: Georges La-
mil ? Qui était cet homme? Quae
faisait-il ? Pourquoi avait-il regardé
cette femme d'une pareille façon'?
N'était-ce pas révoltant qu 'un étran-
ger, un inconnu vînt troubler ainsi
votre vie, tout d'un coup, parce qu'il
lui avait plu de fixer insolemment
les yeux sur une femme ? Et le vi-
comte répéta encore une fois à haute
voix :

- Quelle brute!
Puis il demeura immobile, debout,

songeant, le regard toujours planté
sur la carte. Une colère s'éveillait en
lui contre ce morceau de papier, une
colère haineuse où se mêlait un étran -
ge sentiment de malaise. C'était stu-
pide, cette histo'ire-là ! Il prit un
canif ouvert sous sa main et le piqua
au milieu du nom imprimé, comme
s'il eùt poignardé quelqu'un.

Donc il fallait se battre ! Choisirait-
il l'épée ou le pistolet, car il se con-
sidérait bien comme l'insulté. Avec
l'épée, il risquait moins; mais avec le
pistolet il avait chance de faire recu-
ler son adversaire. Il est bien rare
qu'un duel à l'épée soit mortel, une
prudence réciproque empêchant les
combattants de se tenir en garde
assez près l'un de l'autre pour qu'une
pointe entre profondément. Avec le
pistolet il risquait sa vie sérieusement;
mais il pouvait aussi se tirer d'affaire
avec tous les honneurs de la situa-
tion et sans arriver à une rencontre.

Il prononça;
- Il faut être ferme. Il aura peur.
Le son de sa voix le fit tressaillir et

il regarda autour de lui. Il se sentait
fort nerveux. Il but encore un verre
d'eau pais commença à se dévêtir
pour se coucher.

Dès qu'il fut au lit, il souffla sa
lumière et ferma les yeux.

Il pensait :
J'ai toute la journée de demain

pour m'dccuper de mes affaires. Dor-
mons d'abord afin d'être calme.

Il avait très chaud dans ses draps,
mais il ne piouvait parvenir a s'assou-
pir. Il se tournait et se retournait,
demeurait cinq minutes sur le dos,
puis se plaçait sur le côté gauche,
puis se roulait sur le côté droit.

Il avait encore soif. Il se releva
pour boire. Puis une inquiétude le
saisit :
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puisqu'il, était résolu à aller usqu'au vu ceux de ce Georges Lamil, avant
bout, puisqu'il avait cette volonté qu'il set encore s'il allait seulement
bien arrêtée de se battre, de ne pas se battre ?
trembler. Mais il se sentait si profon- Il fit sa toilette, s'habilla et sortit
dément troublé qu'il se demanda: d'un pas ferme.

- Peut-on avoir peur, malgré soi ?
Et ce doute l'envahit, cette inquié- (d continuer.)

tude, ce-tte épouvante ; si une force
plus puissante que sa volonté, domi- En cour d'assises:
natrice, irrésistible, le domptait, qu'ar- -Vous êtes accuse d'avoir coupé votre
riverait-il ? Oui que pouvait-il arriver! -emme en morceauxj? • r.
Certes, il irait sur le terrain, puisqu'il Moen lrsideu, estis peansu trste
voulait y aller. Mais s'il tremblait ? état.

Et il songea à sa situation, à sa ré- -Comment, elle-même 1
putation, à son nom. -Assurément ; je lui ai toujours entendu

Et un singulier besoin le prit tout dire qu'elle se couperait en quatre pour
à coup de se relever pour se regarder mo101
dans la glace. Il ralluma sa bougie.
Quand il aperçut son visage reflété
dans le verre poli, il se reconnut à LI p m i Gn a
peine, et il lui sembla qu'il ne s'était
jamais vu. Ses yeux lui parurent énor- Exécute avec diligence toutes

mes; et il était pâle, certes, il était espèces de

pâle, très pâle.
Il restait debout eui face du miroir. COMMANDES TYPOGRAPHIQUES

Il tira la langue comme pour consta- IMPRESSIONS DE LUXE
ter l'état de sa santé, et tout d'un -IMPRESSIONS DE CHEMINS DE FER,
coup cette pensée entra en lui à la IMPRESSIONS DE COMMERCR
façon d'une balle : ETC., ETC., ETC.

- Après-demain, à cette heure-ci,-
je serai peut-être mort.

Et son cœur se remit à battre furipu- LInprimerie uGenerale
se ment. EST EN MESURE

- Après demain, à cette heure-ci,
je serai peut-être mort. Cette personne. CONIUERLE S OA DSLEPLU

en face de moi, ce moi, que je vois BREF DELAI.
dans cette glace, ne sera plus Com--
ment! me voici, je me regarde, je me PRIX TRÈS MODÉRÉS.
sens vivre, et dans angIt-quatre heu-
res je serai couché dans ce lit, mort,
les yeux fermés, froid, inanimé dis- CHARLES BELLEAU,
paru. GÉRANT

Il se retourna vers la couche et il No 45, PLACE -JACQUES-CARTIER.

se vit distinctement étendu sur le dos
dans ces mêmes draps qu'il venait de N. B.-Les ordres peuvent être déposés au

quitter. Il avait ce creux qu'ont les bureau de LA MINERVE, No 45, Place Jacques.
mollssedes ain qu Cartier, ou au bureau de LA PRESSE, No 150

morts et cette mollesse des mains qui rue Notre-Dame, en face de 1ôtel-de-Ville.
ne remueront plus.

Alors il eut peur de son lit et, pour UNE INNOVATION
ne plus le regader il passa dans son
fumoir. Il prit machinalement un
cigare, l'alluma et se remit à -marcher.
Il avait froid ; il alla vers la sonnette
pour réveiller son valet de chambre;
mais il s'arrêta, la main vers le cor-
don:

- Cet homme va s'apercevoir que
j'ai peur. Bonnt nouvelle our les gourmeýs. Le. père

Et il ne sonà pas, il fit du feu. Ses vient d'introdire dans son restaurant les
Et i nesona pa, i fi du eu.Sesvéritables Chinois de la Mère Moreau, pruneaux,

mains tremblaient un peu, d'un fré- pêches, cerises à l'eau-de-vie, le Punch CizoK
missement nerveux, quand elles tou- Rien de mieux pour arroser ses pieds de cochon.

chaient les objets. Sa tête s'égarait .jno P. CIZOL, 72 rue St. Laurent.

ses pensées troubles, devenaient fuy-
aites, brusques, douloureuses ; une Aux PATINEURS
ivresse envahissait son esprit, comme GRANDE OUVERTURE DU

s'il eût bu.
En sans cesse il se demandait: PALAIS- DE LA PUISSANCE
- Que vais-je faire? Que vais-je 957-RUE STE-CATHERINE-957

devenir? Tout son corps vibrait, (Entre les rues St-Dominique et St-Constant
parcouru de tressaillements saccadés; SAMEDI, LE 4 COURANT
il se releva et, s'approchant de laMsM el4CuANT
fenêtre, ouvrit les rideaux. MusiqueparlesMembres delaMusique delaca

Le jour venait, un jour d'été. Le xssrow.10 cus.

ciel rose faisait rose la ville, les toits
et les murs. Une grande tombée de: J. N. LA M A RCHE
de lumière tendue, pareille à une ca-
resse d.u soleil levant, enveloppait le
monde réveillé ; N, avec cette lueur, No. 17, RUE SAINTE - THERESI
un espoir gai, rapide, brutal, envahit Entre les rues st- Vneent et st-Gabriel
le coeur du vicomte.! Etait-il fou de MON TREAL,
s'être laissé ainsi' terrasser par la
crainte, avant même que rien fût dé- Reliure commercialeet de goût exécute aveesota
cidé, avant que ses témoins eussent et promptitude, et à prix très modérés.


